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RÉSUMÉ 
Sepultures et rites funeraires sont  souvent  consideres  comme  autant  d'elements 

specifiques  d'une  culture  dont ils comptent  parmi  les  caractkres les plus  significatifs. 
Dans  cette  optique  seront  d'abord presentk les  differents types de sepultures du pays  fali 
en faisant  une  plus large place aux sepultures  anciennes.  Ensuite  seront evoquks les 
croyances  des  Fali sur la mort et la survie.  Enfin, dans une  perspective  historique,  on 
tentera  de dCfinir la nature et d'evaluer  l'importance  des  differents  apports  culturels  tels 
qu'ils  peuvent  être  apprehendes & travers  les  observations  ethnologiques et les fouilles 
archblogiques. 
Mots-clés : archeologie,  ethnologie,  histoire,  Fali. 

ABSTRACT 
TOMBS AND FUNERALS IN FALI LAND (NORTH  CAMEROON) 

Burials  and  sepulcral  rituals are often  considered as some of the  most  significative 
cultural  elements.  Different  types of burials in the  Fali  country  will  be  presented  here, 
with a peculiar  attention to the  earliest  burials. We shall then consider  the  religious 
beliefs about death and survival.  At  last,  with  an  historical  perspective,  we  shall try to 
define  the  origin,  the  nature  and  the  importance of the  different  cultural  influences. 
Keywords : Archeology,  Ethnology,  History,  Fali. 

* 
* *  

Skpultures et rites funkraires sont parmi les caracteres les plus significatifs 
et les plus pkrennes d'une culture. Significatifs, parce qu'ils sont la traduction 
concr6te d'une pens6e religieuse. Perennes, dans  la  mesure où certains 
aspects se perpktuent & travers les gknkrations. La difficult6, &idemment, 
tient B leur mise  en hidence. Les differents types de skpultures du pays fali 
seront ici prhentes, en faisant une plus large place aux  s6pultures  anciennes. 
Ensuite seront kvoqukes les croyances des Fali sur la mort et la survie. Enfin, 
dans une perspective historique, je tenterai de dkfinir la nature et d'kvaluer 
l'importance des apports culturels  tels qu'ils peuvent etre appr6hendks & 
travers les recherches archkologiques et les ktudes  ethnologiques. 
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1. Le pays  et les hommes 
Le pays fali occupe une superficie de l'ordre de 2500 km2, entre  les 9"20 

et 10" de latitude Nord, les 13" et 13'50 de longitude  Est,  approxi- 
mativement B 300 km  au sud du lac Tchad. C'est une region de montagnes 
dont l'altitude varie entre 200 et 2000 m. Dans sa partie la plus meridionale, 
quelques kilometres seulement le separent de la ville de Garoua. Il est 
naturellement limite par des cours d'eau : au  nord le Mayo Guider, au sud la 
vallee de la BenouC, B l'est le Mayo Louti, et B l'ouest enfin par le Mayo Tiel, 
et le Mayo Gouloungou. Il comprend quatre regions qui sont du nord  au 
sud : le Bossoum, le Peske-Bori, le Kangou et le Tinguelin. Leurs noms, qui 
recouvrent par ailleurs  autant d'entitks dialectales,  servent  egalement h 
distinguer entre eux les Fali qui les occupent, et qui  malgr6 un fond culturel 
commun, une même  langue,  une  meme  religion,  des  structures  socio- 
politiques semblables, le sentiment d'une seule appartenance ethnique, n'en 
presentent pas moins  chacun des caracteres tres distincts (origine historique, 
litterature orale, rituels particuliers, etc.). Au nombre de 30000 environ en 
1990, animistes, encore assez peu touches par le christianisme et par l'islam, 
ils constituent encore aujourd'hui un ensemble relativement homogene qui 
se differencie  aisement des populations  voisines.  Cette  etude  sur  les 
sepultures et les rites funkraires, bien que de portee plus  g6n&ale, s'applique 
en premier aux Fali du Tinguelin, chez lesquels observations ethnologiques 
et fouilles archeologiques ont 6t6 plus particulierement pousskes. 

2. Les sépultures anciennes 
Elles diff6rent des tombes actuelles par  deux ensembles de caractkres. 

L'un tient au type de tombe, B son amenagement, son contenu, aussi bien 
osteologique que mobilier. L'autre se rapporte au fait  que les sepultures 
echappent ?t l'identification chronologique liee aux g6nealogies. Ce sont les 
tombes des "temps anciens'' (da g  a p e hm) qu'il est impossible de rapporter 
B la contemporaneit6  d'un  personnage bien situ6 B l'interieur  d'une 
gbnealogie. 

Les  Fali  distinguent  trois types de sepultures  anciennes  dont  deux 
appartiennent B la meme culture ngomna. Ils correspondent B trois fractions 
chronologiques impossibles B preciser : 
- les tombes des "hommes sans nom" (gébu ne t -ni nu t i en) 
- les tombes  des "Ngomna " dans lesquelles il convient de distinguer deux 

types : 
. type 1 : les tombes en  fosse ou sans abri dites s i p t i n ban t i a 

. type II : les tombes en jarre gébu k i p t a "tombes  poteries". 
"tombes  creusees  anciennes'' 

2.1. Les  tombes  des  "hommes sans nom'' 

Ces tombes se rapportent aux plus anciens vestiges archeologiques de la 
region. Les plus anciennes pourraient etre ainsi etre attribuees B la periode 
nhlithique qui se caracterise ici par la presence de haches  polies. 



Malheureusement, les tombes ne sont guere connues que par la tradition 
orale puisqu'aucune n'a pu &re identifXe avec certitude. La d6couverte 
sporadique, B meme le sol, au cours de travaux agricoles, d'Cl6ments de 
parure en pierre, en particulier des grains d'enfilage de collier, melanges B 
des restes osseux  indeterminables, peut faire penser B des st5pultures en fosse, 
menagees B mCme le sol. 

Le seul exemple  dont il puisse  etre fait etat concerne une stepulture 
decouverte en 1965 dans une anfractuosite de rocher, sur la face ouest pres 
du sommet de la montagne  de FaiPpogma. A defaut de pouvoir connabe avec 
certitude  la  disposition du cadavre, les eltements visibles rendent 
vraisemblable  une inhumation en terre rapportee, h I'interieur d'un abri 
rocheux naturel. E'exigui'te de l'espace, qui exclut  toute  possibilite d'un 
d$p& de cadavre en position allong&, autorise B penser que le corps avait 
et6 tasse, repli&, attache peut-etre, ou enveloppe dans une peau (comme le 
font actuellement les Ka s i s )  ou une vannerie, avant que la fente de rocher 
ait et6 comblee de terre 7 . Le mobilier €uneraire comprendt  des  grains de 
collier en pierre dure, un  pendentif en marbre ainsi que des rondelles en a u €  
d'autruche. La datation d'un tel ensemble, que l'on peut estimer anterieur B 
l'apparition  des  metaux,  aurait  apporte de precieux  renseignements 
chronologiques. Malheureusement la saisie en douane de ces documents, et 
plus tard leur perte dans les Services Douaniers du Port de Garoua, nous 
privent, aujourd'hui encore, de cette connaissance. 

2.2. Les tombes attribuees aux Ngomnaa 

Type 1 
La mCme incertitude pkse sur ce  type de sCpulture dont aucune fouille 

m&hodique n'a permis de r6veler la morphologie. Chaque fois nous n'en 
avons  retrouve  que  l'emplacement  approximatif. Les ossements  trks 
fragmentes et le mobilier  avaient, la plupart du temps, &te disperses  au hasard 
de plusieurs tas de cailloux dont on debarrasse le sol pour le rendre plus 
propre aux cultures. 

Deux tombes violees decouvertes dans la montagne de Ngoutchoumi 
permettent n6anmoins d'accorder quelque credit aux divers rkcits des FJi  les 
concernant. Elles contenaient, parmi des fragments osseux, des grains de 
collier en p2te de vexe polychromes ainsi que, au  niveau de l'emplacement 
occupe par la tete, une pierre plate  polie  de  forme  ovale  enduite  d'ocre 
rouge. La presence  des  perles  de  verre,  vraisemblablement  d'origine 
europteenne, exclut leur anciennete au-del2 du XWme si2cle. 

Type 2 - Les tombes en jarres (g 4bu k i p t a)  

mises au jour (212) et par I'interCt archeologique qu'elles suscitent. 
Cette cattegorie est de loin la plus importante par le nombre de stepultures 

Selon les dires du Yérima de Toro une  tombe de ce type aurait kt6 mise au jour dans une 
diaclase sur la face est de la  montagne de Tom. 
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Les sepultures d'adultes se presentent d'une façon gen6rale sous l'aspect 
d'urnes funeraires en terre cuite d'allure ovoïde plus ou  moins ventrues avec, 
dans la plupart des cas, un  col  assez  court. Les formes, dans l'ensemble, sont 
beaucoup plus lourdes que celles des jarres funeraires sao de la region peri- 
tchadienne. Les plus volumineuses atteignent 1,25 m de hauteur pour un 
diam6tre d'ouverture de 0,50 m. Les dimensions moyennes sont comprises 
entre 0,60 et 0,90 m de hauteur et 0,40 m de diam6tre. Les bords minces 
n'exc6dent pas 2 B 3 cm d'epaisseur. Elles sont toutes  faites d'une pste 
rougestre, grossi&re, riche en grains de quartz. 

Urizesfunéraires en place dans la nécropole ngomna-siï0 des Dolu Koptu 
(Ngoutctwutni) XVIIIènze et XIXètne siècles. Etat en 1990. 

Quand le d6cor existe (d6cor digite, .en impression de tissu, de vannerie, 
decor corde, incise ou bien avec des pastilles ou des macarons en applique, 
etc.) il n'interesse que la partie superieure de la poterie. La jarre inferieure, 
plac& verticalement dans le sol, est ferm6e  par  un couvercle conique ou plus 
rarement par une autre jarre qui lui est oppos6e bord B bord, comme dans 
les  sepultures sao "classiques". Les tombes sont  isolees ou ,groupees B 
proXimit6 de vestiges d'habitation, ou bien rassemblees en de veritables 
necropoles pouvant compter jusqu'k plusieurs centaines  d'unit&,  comme 
c'est le cas B Ngoutchoumi sur la colline du Dolu  Koptu ("montagne des 
ossements"). 



Tombes d'adultes et tombes d'enfants peuvent etre m6langCes sur un ou 
plusieurs  niveaux,  dans des cimeti6res dont l'organisation  spatiale 
correspond B des domees sociologiques difficiles B saisir. Parfois, les tombes 
semblent  -avoir et6 disposees sans ordre,  d'autres fois elles  sont 
soigneusement rangees. L'exemple le plus parfait  en est fourni dans la meme 
region par la  necropole de Bar& curieux ensemble fineraire comprenant 
quatre  tombes  d'adultes,  cinq  d'adolescents,  dix sept  d'enfants,  qui 
s'organisent de part et d'autre d'un lit cendreux sur lequel  furent retrouv6s 
les restes fragment& d'un sujet jeune, inhume sur le dos et dont la tete 
reposdt sur une  petite  dalle de gres ocr6e (Gautihier 1969). S'agit-il du 
temoignage d'un sacrifice humain ? @est vraisemblable vu la  prbence pr&s 
du squelette d'un fer de hache, et surtout d'une borne de granit dite guaw- 
gayo "pierre borne" qui signale la tombe d'un  individu d6ced6 de mort 
violente, ou bien l'endroit où il a et6 tub. Dans un autre site, B Bibemi, dans le 
niveau superieur du cimetitxe qui en comptait trois, une  importante urne 
$%ait flanquee B hauteur de son ouverture de deux squelettes dispos6s tete- 
beche, replies en decubitus lateral gauche (Gauthier 1969). Ils reposaient 
ainsi sur les pierres noircies de deux foyers. Les fragments de cr8nes etaient 
poses sur des dalles plates non brûlees. Plusieurs restes de squelettes gisant 
dnsi B meme le sol ont et6 repCr6s dans diverses necropoles fali. Il n'a pas 
toujours et6 possible de dCterminer avec exactitude la position d'inhumation. 
Ils ont en commun de reposer chaque fois sur des restes de foyers situes au 
niveau de la fermeture de la jme infbrieure, ce qui laisse supposer que ce 
type d'inhumation a et6 pratique en meme temps que la mise en place de la 
tombe en urnes B laquelle ou  auxquelles il(s> paraissent rattaches. 

Il n'existe aucune difference essentielle entre les tombes masculines et 
fhinines ,  mklang6es dans tous les niveaux des  gisements, B quelques 
exceptions pres ; deux macarons en applique pour certaines  sepultures 
f6minines de Dolu Koptu, trois incisions ou trois barettes paralllkles en relief 
pour d'autres tombes masculines de la m$me necropole. 

On trouve  sur un meme site des tombes d'adultes et d'enfants dont 
certains n'ont  pas d6passts, 1 B 2 ans. 

Partout de nombreuses tombes ont et& reutilisCes, soit pour reintroduire 
un nouveau cadavre, soit pour abriter des ossements issus de differentes 
r6ductions. L'etude de plusieurs cimetihes a montre que les urnes etaient 
souvent installees au detriment d'urnes plus anciennes qu'on n'hesitait pas B 
briser pour etabblir une nouvelle tombe.  Bibbmi et Dslu ICoptu (Gauthier ) en 
sont des exemples tri%  dbmonstratifs. 

La presence dans  une m h e  jarre-cercueil de deux  squelettes  est 
relativement frequente. Le premier,  tasse  au fond de l'urne, a le plus souvent 
$te $crase par la mise en place du second cadavre. Parfois, une petite fosse 
amenagee contre  la paroi de l'urne inferieure  recele les ossements trop 
encombrants du premier occupant. Dans d'autres cas, ce sont les contenus de 
plusieurs tombes qui sont rassembles. Ainsi, une seule jarre contenait des 
restes fragmentaires correspondant au moins B quatre  cadavres d'adultes 
(dont quatre mandibules) plus ceux, complets,  d'un sujet adolescent. 



Plan d’une fraction de la nécropole de Bibéti. 

Coupe schbnatique de  lafraction fouillée de la nécropole de Bibémi. 

1 19 : urnes  fun6raires  en  place ; A - C : niveaux  stratigraphiques ; a - r : carres de 
fouille 1961. 



L'examen de deux squelettes en place dans les nCcropsles de Dslu Koptu 
et de Dolu Tibinta - "montagne des Boswelia" montre, en outre, des  bris 
d'articulation volontaires. En effet,  dans  les deux cas,  les epiphyses 
humorales ont et6 franchement coupees pour faire p6netrer le cadavre il 
l'interieur d'une jme trop etroite. 

Selon les derniers rksultats des fouilles effectuees en particulier par Jean 
Rapp' sur le Kangou, B You, les tombes en urnes, tri% proches  du type sao, 
sont tr&s fr6quentes en pays fdi. Elles correspondent au genre de s6pulture 
utilise entre la p$riode de peuplement ngomna recent (type 2) et le falien 
prbactuel. A defaut de datations physico-chimiques, 1'6tude des genealogies 
locales et des traditions orales incite B les attribuer B une periode comprise 
entre la An du XVPP;rne et le debut du &me sl8cle oh elles  seraient ,_ 
maintenues quelque temps en concurrence avec le tombeau fdi actuel. II 
reste b savoir comment, sous quelles influences, et pourquoi se sont produits 
les changements. 

Sondage dans la n&cropole Ng omn a S P O de You (Kangou) 
e silele. Fouilles J. Rapp, 1990. 

J. Rapp - Compte-Rendu des Recherches Archkologiques en pays Kangou,1992. Travaux et 
Mémoires du GDR 0892 CNRS - Laboratoire  d'Anthropologie, Bordeaux. 
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3. Sépultures  et  rites  funéraires  actuels 

Les sepultures actuelles -g6bu- se differencient des precedentes par leur 
architecture, le mode d'inhumation du cadavre et par les conditions de leur 
utilisation en tant que sepultures primaires et sCpultures secondaires. 

Voyons-en d'abord "l'architecture" ou, peut-etre mieux, la morphologie. 
La tombe gébu se presente  comme  un caveau d'allure  tronconique B 
l'ouverture etroite (de l'ordre de 0,40 m). Elle est creusee par les forgerons B 
l'aide d'un bâton B fouir, dans un sol choisi assez dur, de façon B ce que la 
paroi du puits  realise puisse être  solide jusqu'B une profondeur de 2 m 
environ. 

Aprks  l'introduction  du cadavre, l'ouverture du caveau est obturee B l'aide 
d'une  poterie  hemispherique d j and j u -convexitC vers  l'interieur. 
Elle-même est recouverte d'un tertre de terre, entoure d'un cercle de pierres. 
En surface elle affecte donc la forme d'un petit monticule de 0,40 B 0,60 m 
de hauteur, d'un diametre approximatif de 1,ZO m. Parfois, l'arc du defunt 
est plante au  sommet, sur lequel sont aussi deposees sa natte et une poterie 
-k i n egn- contenant de la biere de mil. 

Le cadavre est enseveli, assis, enveloppe de bandelettes de coton et de 
lanieres de peau de boeuf, les bras projetes en avant, la tête enfermee dans la 
depouille d'un cabri sacrifie pour la circonstance. Pendant trois ans au  moins 
pour un homme, quatre ans  pour une femme, il demeurera ainsi jusqu'h sa 
complette  mineralisation. Puis la tombe est ouverte, le crâne preleve, nettoy6, 

marmite pe 1 eka. Les autres ossements demeurent sur place dans la tombe 
que l'on referme tant bien que mal, et le plus proche parent mâle en ligne 
directe (ou B defaut le plus proche collateral) cache la poterie dans  des 
rochers ou bien l'enterre secretement h proXimit6 de son propre sanctuaire 
clanique. Il existe donc  maintenant chez les Fali deux types de sepultures : 
- l'une avec caveau, où s'accomplit la decomposition du cadavre, et dans 

! purifie  des mauvais esprits -diwo- et enferme dans une poterie du genre 

1 laquelle, apres  "l'exhumation du crâne" (but   ta  ao), le squelette du corps 
est abandonne ; - 

- l'autre, "cachee", est une urne-reliquaire qui contient le crâne du defunt, et 
elle est, sinon l'objet d'un culte veritable, du moins celui frequent  des 
sollicitations des vivants l. 
Les rites funeraires &nt decrits ailleurs (Lebeuf 1938, Gauthier 1965, 

1988,  1992), seules seront rappelees quelques doMees sur la notion d'âme 
et  de survie dans la mesure où elles eclairent ses pratiques touchant B la 
sepulture et au  prelhvement des crânes en particulier. 

Cette  dichotomie avait déjja été signalée par les premiers observateurs allemands. Elle 
avait fait l'objet  d'une  brève  note  dans le rapport  du Résident de l'Adamawa, von Strümpel 
en 1904, qui signalait aussi le dép6t avec le crâne  "d'un os du  bras'' ... fait que l'on n'a pas 
pu vérifier depuis. 





Mise  au  tombeau.  Ngoutchoumi 1980 
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Notion d'âme et de survie 
Independamment des marques d'affection et de respect, et des rites 

purificatoires et prophylactiques, les  soins apportes au cadavre ont pour 
objet essentiel de proteger l'âme du  dt5funt (d jumd j um). 

Durant la vie, l'$me et le corps (i s hu p i') ne font qu'un  au sein d'une 
entite  invisible  et autonome appelee muf t um. Elle rassemble le corps, 
assemblage coherent de parties materielles, et l'$me compode, quant B elle, 
de trois elements lies durant la vie : "le souffle de Dieu" (hy amt a f aw), 
principe vital enferme dans la poitrine, "la pensee" (gumj i ) et "le savoir" 
(sumt i), qui resident dans le crâne. Les  rites funeraires doivent d'abord 
proteger  cette esp2ce de "trinite", et favoriser ensuite son voyage vers le 
sejour souterrain (hymni  gébu) des Ancêtres sacralises, afin qu'elle y 
devienne le moteur de la reincarnation et de la r6surrection. 

En effet,  tout individu, h un  moment optimal de son existence, fait un 
rêve &otique (do 1 om O ï  t i t é). Par ce rêve, il reproduit l'image de son 
propre corps dans le sejour souterrain des Ancêtres. Apr2s la mort, l'ame 
quitte le corps pour rejoindre cette image et, quand le souffle vital conduit 
par la pensee et le savoir realise cette union, se constitue l'unit6 mu f t um qui 
est celle de la vie. 

Trois  ans aprbs le deces pour un homme,  quatre pour une  femme, 
l'exhumation du crâne (but ta ao ) marque le passage du mort au rang 
d'ancêtre. Desormais la pensee et le savoir pourront revenir habiter le crdne 
quand ils seront sollicites et l'anc6tre pourra lui-même se manifester par le 
truchement du masque, Tiwo t Manu. 

C'est  pourquoi les Fali  attachent  tant  d'importance aux sepultures 
secondaires et aux crânes, dont certains conserves 2 l'interieur des enclos 
sacres claniques sont ceux de chefs ennemis tues au  combat, de la pensee et 
du savoir desquels on peut ainsi profiter. On comprendra aussi  qu'une dalle 
de pierre,  dressee h l'interieur des jarres-cercueils,  ait  jadis  remplace le 
cadavre absent, comme aujourd'hui un mannequin lui est substitue lorsqu'il 
ne peut être present lors des funerailles. 

Le prelkvement des crânes est une coutume assez repandue au Cameroun, 
mais contrairement h ce qu'a  pu observer F. Dumas-Champion dans d'autres 
ethnies  voisines,  elle n'est pas B mettre  en  relation avec des  rites de 
circoncision. Les  Fali ne sont pas circoncis. Au contraire, si l'on  en  croit 
quelques representations sexuelles de la periode des skpultures en  jarres, il 
semble que l'excision et la circoncision pratiquks alors  aient cesse de l'être h 
l'apparition des s6pultures secondaires. 
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CONCLUSION 

Les rapports entre ce que laisse percevoir l'archeologie et ce que rev61e 
l'observation  ethnologique  sont bien minces en realit6. Le passage de la 
tombe en  urne de type sa0 au caveau actuel s'est effectue sur deux  ou trois 
g6nerations mais ceci n'eclaire pas l'origine du changement. L'apparition des 
sepultures secondaires, dans la deuxi6me moitie du XVIII2me siecle, leur 
raison d'l3tre liCe aux croyances des Fdli sur la mort constituent neanmoins 
une veritable revolution culturelle. Dans le massif de Tinguelin, où se situe 
l'un des plus importants .groupements fali, on attribue aux "Vieux Rouges" 
(Ban t Ts ha 1 O) la responsabilite de ces transformations. Leurs  descendants 
qui  constituent  une  partie  de  l'aristocratie fali actuelle,  affirment  n'avoir 
jamais enterre  leurs morts dans des jarres et avoir remplace les figurations 
humaines des ancêtres par des pierres polies ou par des effigies en bois dont 
le façonnage, lors de la fête du mort, se serait maintenu jusqu'à une epoque 
recente (1950). La tradition orale peule de Rey Bouba fait allusion, vers 
l'epoque mentionde, du depart, depuis sa region "d'un groupe humain" vers 
le pays fali. Une autre tradition le fait parvenir au  nord ouest de Dembo, B 
Timpil où des traces de leur presence ont kt6 mises en evidence (Eldridge, 
Gauthier). 

Qui Btaient ces  "Rouges",  appeles  encore  "Ceux de la guerre" 
(Ni B O O 1 i )  ? Etaient-ils apparentes  aux Mboum ou  aux Lakka ? Ont-ils 
mis fin B l'influence culturelle sa0 ou bien celle-ci s'est-elle perpetuee à 
travers des elements des rites funeraires? Il est bien difficile de se prononcer 
à cet 6gard. 

CNRS, UMR 9935, Paris, France 
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